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        Présentation


        Suspectés de « faire l’opinion », d’être trop proches des puissants ou au contraire sans cesse négatifs, les journalistes exercent une profession chahutée. Un exercice salutaire du droit de critique exige de comprendre la réalité du travail quotidien d’un métier de plus en plus éclaté selon les médias, statuts et titres. Cet ouvrage propose à qui veut saisir le quotidien du travail journalistique un état des recherches internationales et un ensemble de pistes de réflexion.


        Il éclaire les généalogies de la profession et propose une cartographie des journalismes français contemporains. Il invite à penser le travail journalistique dans un réseau de relations avec les autres acteurs de l’entreprise de presse, les sources et les publics. Il évoque les évolutions de l’écriture de presse et tente de reposer les termes du débat classique sur les pouvoirs du journalisme. Il propose enfin de saisir les contours d’une nouvelle écologie de la production de l’information à un moment où réseaux sociaux, sites Web et débats sur les fake news manifestent la recomposition des techniques et de l’art d’informer.
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    Introduction


    

      Chaque société, chaque civilisation valorise des personnages, des rôles sociaux qui la condensent, du chevalier médiéval à l’ouvrier de la révolution industrielle, au « bureaucrate » wébérien, symbole de la rationalité moderne. Rien d’étonnant dès lors à ce que, dans une société souvent dite de « communication » ou d’« information », le journaliste soit devenu une figure structurante des mythologies contemporaines [Ruellan, 1993]*.1


      Globe-trotter, confident des puissants, enquêteur capable de dévoiler les secrets les mieux cachés, il peut encore s’associer les prestiges de l’écrivain, de l’éminence grise ; il sera aussi craint ou dénigré comme celui qui ne cherche que le scandale, la critique ou le superficiel. Des journalistes pourraient peupler un musée Grévin. Certains fictionnels, comme Rouletabille et Tintin, les muckrackers des romans noirs américains des années 1930 et Mikael Blomkvist de Millénium. Et, bien sûr, des figures comme Henry Morton Stanley retrouvant au cœur de l’Afrique Livingstone disparu, Albert Londres [1923] dévoilant les horreurs du bagne de Cayenne, Svetlana Alexievitch [2015] récompensée du prix Nobel de littérature pour ses reportages sur Tchernobyl ou les femmes soviétiques dans la guerre. Faut-il ajouter, avec Wikileaks, Julian Assange ou Chelsea Manning, en ouvrant alors la notion de journalisme ? Ce sont aussi des débats sociaux que suscite depuis son émergence l’activité journalistique. Pour n’en donner que quelques exemples récents, la couverture de la guerre du Golfe, puis celle de l’intervention au Kosovo ont posé la question de la manipulation de l’information par gouvernements et états-majors. L’habileté de certains mouvements sociaux, mais aussi d’organisations terroristes, à transformer, par des « coups médiatiques » allant de la prise d’otages au happening coloré, les journalistes en attachés de presse complaisants ou mal à l’aise a également suscité le débat. L’évolution de la couverture des campagnes électorales converties en courses hippiques, la montée des reportages sur les « affaires » ont fait naître des interrogations sur la responsabilité du journalisme dans le désenchantement du politique chez les citoyens. C’est encore la question du pouvoir du journalisme en matière de consécration des œuvres culturelles [Bourdieu, 1996], sa connivence avec les puissants [Halimi, 1997], le déclin des achats de presse écrite [Poulet, 2009] ou la pertinence de légiférer contre les fake news qui ont fait débat depuis vingt ans.


      Le journalisme fait débat et se trouve placé sous les feux d’un nombre croissant de dispositifs critiques et autocritiques. Un Observatoire français des médias, associant professionnels, chercheurs et usagers s’est créé fin 2003 (http://www.observatoiredesmedias.com). Il vise à constituer un outil de veille et de débat critique sur la production et le cadrage de l’information. La réflexivité émane aussi des chroniques de médiateurs (au Monde, à Radio France), d’un souci accru d’expliquer la production des faits et chiffres (rubrique « Desintox »), de sites Web qui déchiffrent la production de l’information (Arrêt sur images) et mettent en débat les pratiques journalistiques (https://www.acrimed.org/ ou www.journalism.org/). Des forums professionnels (https://www.journalisme.com/), des livres de professionnels [Jones, 1995 ; Carton, 2003 ; Luyendijk, 2009] rompent de plus en plus avec les discours enchantés et complaisants sur le métier pour en questionner tensions et contraintes.


      

        Obstacles épistémologiques


        Les obstacles à une connaissance distanciée des pratiques journalistiques demeurent cependant nombreux. Il s’agit d’abord du poids des préjugés normatifs. Parce que l’émergence d’une presse libre est historiquement liée à la construction des régimes démocratiques, le journalisme n’est pas qu’un métier. Il apparaît aussi comme un rouage de la démocratie, ce dont témoignent la place donnée à la liberté de presse dans de nombreuses Constitutions (1er amendement de la Constitution des États-Unis), l’importance des valeurs de transparence, ou des expressions comme « quatrième pouvoir ». Le risque est de tenir pour indiscutable ce qui fonctionne aussi comme mythologie professionnelle [Le Bohec, 2000]. L’existence d’une presse libre ne garantit en effet pas mécaniquement un égal accès au débat public de tous les points de vue, de toutes les composantes de la société. Ajoutons une autre difficulté : les premiers producteurs d’analyses sur le journalisme sont souvent les journalistes eux-mêmes qui, singulièrement en France, développent une théorie indigène de leurs pratiques. Il y a souvent à comprendre et à apprendre dans ces témoignages. Mais on ne saurait pas plus en tirer une sociologie du journalisme que la science politique ne naît de la lecture des mémoires des ministres et élus. Trop de ces témoignages ont aussi cotisé, y compris lorsqu’ils étaient écrits par des journalistes peu connus pour leur pugnacité critique, à une complaisance narcissique pour les vertus civiques ou démocratiques du journalisme. Beaucoup sont aussi produits par les célébrités de la profession dont l’expérience n’épuise pas la palette des pratiques professionnelles.


        Ce point désigne un troisième obstacle. Le mot « journaliste » suscite facilement l’association à quelques profils : éditorialistes des chaînes de télévision, présentateurs des « journaux » audiovisuels, spécialistes de l’investigation, éventuellement certains spécialistes du sport ou correspondants étrangers. Mais qui peut citer cinq noms de journalistes économiques ou de santé, de collaborateurs du quotidien de sa ville ? Les plus visibles pèsent socialement. Mais s’y limiter serait théoriser une profession à partir de profils qui ne font pas 1 % de ses effectifs ? Cela aboutit à faire sortir du champ de vision l’immense armée des journalistes de presse spécialisée (santé, sports, mode) et des correspondants locaux du quotidien régional, à escamoter les bataillons des agences de presse, les invisibles qui alimentent les sites en ligne.


        La liste des obstacles tient aussi à l’ambiguïté des relations entre journalistes et universitaires. L’évolution des rapports de force au sein du champ intellectuel s’est traduite depuis une quarantaine d’années par une montée en puissance des journalistes. Elle se manifeste dans le pouvoir qu’ont acquis certains d’entre eux en matière de consécration des œuvres culturelles, de vedettarisation sélective d’intellectuels, parfois par la possibilité d’intervenir avec autorité dans le débat public par leurs articles ou leurs livres, s’installant dans une posture dont les « intellectuels » pensaient être détenteurs exclusifs. Cette évolution alimente une vieille défiance croisée qui s’exprime chez les journalistes par la fréquence d’un anti-intellectualisme larvé, ou par le privilège donné à des intellectuels made in media. Elle se traduit chez beaucoup d’universitaires par une tentation dénonciatrice que tout chercheur travaillant sur le journalisme doit apprendre à contrôler. On ajoutera à cette liste provisoire des obstacles que, le journalisme étant inséparable des médias dans lesquels il se développe, c’est aussi aux mythologies de la communication que se confronte tout travail sur le journalisme. Ces dernières sont contradictoires et encombrantes [Neveu, 2011]. Tantôt elles célèbrent, avec une naïveté répétée, l’annonce de révolutions de la communication et du journalisme à l’apparition de tout média nouveau. En d’autres cas, elles invitent à figer une essence des problèmes du journalisme sur lesquels tout aurait déjà été dit voici un siècle et demi par Balzac dans Illusions perdues.


      


      

      

        Un itinéraire d’analyse


        Ce livre vise à proposer une exploration aussi large que possible des pratiques journalistiques, d’abord à partir du cas français. C’est à dessein qu’on parlera ici de journalismes au pluriel, que les termes d’écologie ou d’interdépendances seront sollicités pour rendre compte d’une cartographie sociale où s’articulent les hiérarchies propres au journalisme et aux entreprises de presse, les relations aux sources, aux pouvoirs sociaux et aux publics. Et ce n’est qu’au prix d’investigations sur l’histoire du journalisme, la morphologie de la profession, les routines quotidiennes du travail journalistique qu’il peut devenir possible d’aborder des questions tenues pour plus essentielles sur les « pouvoirs » de la profession, son rôle politique, son devenir.


        Ce choix en implique d’autres, et d’abord la valorisation de travaux à dimension ethnographique. Comprendre le travail des journalistes, c’est d’abord le regarder en train de se faire, dans les salles et conférences de rédaction, les entretiens, la chasse aux images, le tri des dépêches et des communiqués, la veille sur le Web. Le second consiste à être attentif au « feuilleté » des pratiques journalistiques. Elles diffèrent profondément d’un média à un autre. On constatera aussi l’importance des références étrangères, spécialement anglophones. Si une excellente sociologie du journalisme a pris son essor en France depuis les années 1980, la richesse de la production anglophone est incomparable tant par ses apports théoriques que par la diversité des études de terrain. Cette ouverture aux travaux étrangers vaut aussi par ce que la comparaison rend visible, par son pouvoir d’exotiser des pratiques qui semblent évidentes parce qu’elles sont celles de notre culture. Cette ouverture se justifie aussi par l’internationalisation des groupes de presse et la mondialisation de l’information.


        Trois blocs de deux chapitres structurent cette exploration. Elle passe d’abord par une généalogie de la profession et un état des lieux au présent. L’analyse se fixe ensuite sur les journalistes au travail en cherchant à décomposer le réseau des interdépendances quotidiennes, puis en s’arrêtant sur le produit fini de leur activité : une écriture (textes, paroles, images). Deux derniers chapitres s’interrogent enfin sur les questions liées au « pouvoir » des journalistes et aux métamorphoses de la profession.


        

          Glossaire de termes de métier utilisés dans ce volume


          Agencier : journaliste travaillant dans une agence de presse.


          Angle : manière d’aborder un sujet, d’en valoriser une dimension spécifique (ex. : souligner l’impact écologique ou les problèmes de contrôle des navires lors du naufrage d’un pétrolier).


          Assis (journalisme) : désigne un journalisme plus orienté vers le traitement (mise en forme des textes d’autrui, genre éditorial ou commentaire) d’une information qu’il n’a pas collecté lui-même. Correspond imparfaitement à la notion anglaise de processor.


          Audimat : technique de mesure des audiences à la télévision. Le terme suggère par extension l’importance prise par la quête de l’audience à tout prix (ex. : la logique de l’audimat).


          Bidonner : faire un faux en journalisme. Il peut s’agir de reportages truqués ou scénarisés, d’une fausse interview.


          Blog : site Web, personnel ou collectif, dont les contenus associent — avec des dosages et une clarté très variables — des témoignages et « choses vues », du couper-coller d’informations collectées dans des médias et des commentaires personnels (sur l’actualité, les consommations culturelles des animateurs du site).


          Chemin de fer : maquette anticipant sur le contenu (nature et taille des articles et publicités) des pages et des rubriques de l’édition du journal en préparation.


          Convergence : désigne initialement le contrôle par une même entreprise de plusieurs médias (presse écrite, télévision…). Le terme tend aujourd’hui à caractériser le processus de fusion de rédactions appartenant à des médias divers (papier, Web, radio) et l’exercice d’un journalisme exigeant la capacité de produire efficacement pour tous ces supports.


          Debout (journalisme) : désigne un journalisme orienté vers la collecte de l’information sur le terrain (reportage, enquête). Correspond à la notion anglaise de gatherer.


          GAFAM : Google, Apple, Facebook, Amazon et Microsoft, soit les entreprises clefs du monde de l’Internet et des réseaux. Les faire apparaître ici signale combien elles impactent la production d’information. Elles l’ont fait en captant des budgets publicitaires qui allaient jusque-là aux entreprises de presse. Elles rediffusent, sans toujours la payer, l’information produite par les rédactions. Elles tendent à devenir des médias, insérés non seulement dans l’accès à l’information, sa rediffusion, mais aussi dans sa production.


          Hard news : information qui renvoie aux registres de l’imprévu (catastrophe), de l’événement (grande compétition sportive), d’une actualité chaude tant par son immédiateté que par ses enjeux (prise d’otages, débat législatif). Voir Soft news.


          Infotainment : mot-valise construit à partir d’information et entertainment (distraction). Il désigne, avant tout pour la télévision, tant le mélange de ces deux registres dans les mêmes programmes que la tendance à rendre les émissions d’information attractives à tout prix


          Journalisme lent/Slow journalism : un ensemble de pratiques du métier ayant en commun — à l’instar du slow food en alimentation — de refuser le modèle d’emballement que symbolisent les chaînes d’information continue. Lenteur assumée du contrôle des informations, de leur mise en perspective, du temps de vraies enquêtes.


          Lenteur obligée de consommation de textes ou reportages plus longs. Lenteur encore au sens de moins mais mieux, d’une sélection des informations jugées pertinentes.


          JRI : journaliste reporter d’images. Professionnel de la télévision capable de produire l’intégralité d’un reportage (images, son, rédaction), éventuellement d’en assumer le montage, voire la diffusion.


          Lead : paragraphe d’attaque d’un article ou d’une dépêche qui doit condenser en peu de place l’essentiel de l’information. Quand ce paragraphe s’étale sur toute la largeur des x colonnes de texte de l’article, on parle de chapeau ou chapô.


          Localier : correspondant d’un journal régional ou local dans une commune, un quartier. Dans les petites communes, il s’agit souvent de personnes exerçant ce travail en complément d’une autre activité (enseignants, retraités) et ne disposant pas de la carte de journaliste.


          Muckracker : littéralement « fouille-merde ». Désigne les praticiens d’un journalisme d’investigation, né aux États-Unis à la fin du XIXe, attaché à déterrer les scandales et les abus des puissants.


          Newsworthiness : en français, « valeur d’information ». Il s’agit de la capacité d’un fait à devenir un événement, à être éligible à l’actualité au regard des critères de sélection du titre et de la rédaction.


          Pigiste : personne collaborant à la rédaction dans une entreprise de presse et rémunérée à la tâche (la « pige », barème de rémunération souvent fondé sur le nombre de lignes). On emploiera ici essentiellement le terme pour désigner des journalistes professionnels ne disposant pas d’un salaire régulier. Mais le terme peut aussi désigner des collaborateurs ayant une profession principale (écrivain, universitaire).


          PQR : presse quotidienne régionale (ex. : Paris-Normandie) par opposition aux titres « nationaux », c’est-à-dire parisiens (ex. : Les Échos, La Croix).


          Publirédactionnel : information relevant de la publicité ou du communiqué mais dont la présentation (lorsqu’elle copie par exemple la mise en page d’un article normal) laisse une ambiguïté sur l’origine réelle : rédaction ou promotion externe ?


          Pyramide inversée : principe d’écriture qui veut que l’article débute par le lead qui condense l’essentiel, avant de s’élargir dans l’exploration du qui, où, quand, comment, pourquoi et le travail d’interprétation.


          Ratage : information manquée par un journaliste ou un titre alors que les concurrents en font état.


          Rédactionnel : désigne le flux de textes ou de reportages parlés ou filmés qui compose un journal. Le rédactionnel comme contenu s’oppose à ce qui est produit hors de la rédaction (publicité, communiqués).


          Scoop : information obtenue en exclusivité par un journaliste ou un titre.


          Soft news : informations non directement rattachées à l’actualité chaude. Quand le hard repose sur l’événement, le soft joue plus du dossier : portraits, tranches de vie, évocation de changements de comportements à long ou moyen terme, information pratique ou consumériste.


          Tabloïd : format compact de journal (29 × 37 cm) qui est celui de la presse populaire britannique (Sun). Désigne au Royaume-Uni la presse populaire par opposition aux journaux de « qualité » de grand format (broadsheets). A donné le terme péjoratif tabloïdisation qui connote la quête de l’émotionnel et du sensationnel.


           


          Pour un lexique plus complet, voir [Le Bohec, 2010].


        


      


      



    

      

      

        1. * Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.


      


      


  









  


  I / Genèses d’une profession


  

    Il n’est pas toujours facile, ni possible, de suivre les médiations par lesquelles le passé du journalisme s’inscrit dans son présent. Mais ces influences sont bien réelles. Le statut actuel du journaliste vient d’une loi de 1935 dont les dispositions peuvent aujourd’hui encore expliquer la faiblesse du nombre des journalistes français formés dans des écoles de journalisme. Nombre de titres importants de la presse quotidienne et spécialisée restent les héritiers — parfois illégitimes — de journaux nés dans l’entre-deux-guerres. Le prix Albert-Londres, qui récompense chaque année un travail de reportage, fait référence à une grande figure du journalisme de la IIIe République.


    Passer par une sociohistoire du journalisme constitue donc une nécessité. Ses risques sont évidents : celui d’une régression à l’infini qui irait jusqu’à La Gazette de Renaudot (1630) chercher les prémices du journalisme, celui d’un enlisement dans une chronologie des apparitions de titres et de formules éditoriales, de bilan des tirages. D’excellents travaux sont disponibles sur ces questions [Bellanger et al., 1975 ; Charon, 1991]. L’option retenue ici consiste plutôt à valoriser une comparaison entre journalismes français et anglophone afin de mettre en évidence deux modèles décalés [Chalaby, 1998]. Un second éclairage viendra d’une brève incursion dans la réflexion sociologique sur la notion même de profession appliquée au journalisme.


    

      Le modèle anglo-américain


      Une masse croissante de recherches sur l’histoire du journalisme [Schudson, 1978 ; Chalaby, 1998] s’accorde à localiser en Grande-Bretagne et plus encore aux États-Unis l’origine des pratiques journalistiques qui ont engendré les normes de référence de ce métier. Cinq points de repères peuvent situer ce modèle anglo-américain.


      

        Facts, facts, facts


        Le premier a trait à l’importance de la dimension de collecte de l’information (news-gathering). Le journaliste américain se définit avant tout comme un professionnel de la quête de la nouvelle. Les incarnations héroïques de cette figure sont celles du grand reporter, du muckracker qui déterre les scandales. L’apparition des journaux bon marché de la Penny press, que symbolise le lancement du New York Sun en 1833, consacre ce journalisme orienté vers la collecte du fait. Les rituels élémentaires de la pratique journalistique, telle la « tournée » qui conduit du commissariat, pour les faits divers, à la mairie pour l’état civil, sont nés aux États-Unis. Cette orientation définit déjà un modèle de professionnalisme. Être journaliste suppose un rapport au terrain, la constitution d’un carnet d’adresses, des savoir-faire liés à la prise de notes, au recoupement de l’information, à la maîtrise de la situation d’entretien. Des genres journalistiques qui paraissent aujourd’hui évidents sont nés aux États-Unis de cette quête de l’information. La naissance du reportage est largement liée à la couverture de la guerre de Sécession. L’interview sera également inventée dans les années 1860, et les polémiques que suscite alors en France la démarche inconvenante qui consiste à questionner un président des États-Unis ou un pape [Schudson, 1995] montrent combien l’innovation n’allait pas de soi. En associant ainsi à la pratique journalistique des tâches, des compétences, une écriture irréductible à celle d’activités préexistantes (écrivains, juristes), le modèle anglo-américain en a fait une activité pensable comme une profession à part entière, ouvrant à ses praticiens des perspectives de carrière. Schudson [1978] souligne ce processus à travers l’évolution des stéréotypes. Personnage souvent caricaturé sous les traits du « journaleux » de petite ville, négligé, alcoolique, peu cultivé, le journaliste américain acquiert après 1850 une respectabilité sociale dont atteste la valorisation du reporter.


        La centralité du factuel est liée à un deuxième trait du journalisme anglo-saxon : la prédominance qu’y prend un discours de l’objectivité, construit autour d’une visée de restitution des faits, séparant information et commentaire. Une affiche apposée dans la rédaction du Chicago Tribune dans les années 1880 dit simplement « Qui ? Quoi ? Comment ? Quand ? Où ? ». Le rédacteur du Philadelphia Tribune énonce que si le titre doit exprimer une opinion, lui seul y est habilité [Solomon et McChesney, 1993]. Cette croyance en la restitution objective de faits immaculés est grosse d’illusions (voir chapitre IV). Mais, devenue norme professionnelle, elle produit des effets. Elle stimule un regard objectivant qui cherche une description clinique des événements, pose les individus et les faits en objets de descriptions froides, se défie du commentaire identifié au bavardage. Le corollaire de ces orientations est la dévalorisation des formes ampoulées d’expression, des registres polémiques ou normatifs au profit d’une écriture sobre et descriptive. Ce style peut en partie s’expliquer par la capacité de condensation de la langue anglaise, dominée par un lexique de mots bi- ou trisyllabiques [Palmer, 1996]. Mais si une culture française pousse à décrire cette écriture comme absence d’apprêts, elle n’est cependant pas condamnée à la platitude. Des écrivains-journalistes nommés Cather, Hemingway ou Capote en témoignent.


      


      

        Utilitarisme, logique d’entreprise et professionnalisation


        La presse américaine est aussi d’un utilitarisme revendiqué. Elle informe les agriculteurs sur les évolutions agronomiques, les cours de leurs productions ; dans les villes de la côte est, les nouvelles utiles aux affaires (Bourse, mouvement des navires) sont valorisées. La quête du lectorat se traduit aussi par la multiplication des rubriques pratiques allant des recettes de cuisine aux chroniques religieuses. Après l’utilitarisme, un quatrième trait du journalisme anglo-américain découle du statut de la presse comme activité entrepreneuriale. Le magnat de presse Roy Howard déclare : « Nous sommes venus à Detroit simplement comme marchands de nouvelles. Nous sommes ici pour vendre de la publicité et la vendre à un tarif profitable pour ceux qui y investissent. Mais nous devons d’abord produire un journal avec une information attractive qui suscitera sa circulation et rendra la publicité plus efficace » [Solomon et McChesney, 1993]. Les press barons (Pearsons, Northcliff, Hearst) seront les premiers à constituer des groupes de presse économiquement puissants. Les causes de cette situation sont multiples [Chalaby, 1997]. Elles sont économiques : la concentration de la presse reflète le développement plus rapide du capitalisme dans les pays anglo-saxons. La lutte pour les marchés passe aussi par un usage précoce de la publicité. À la fin du XIXe siècle, nombre de quotidiens américains y trouvent 60 % de leurs recettes, quand Le Petit Parisien dépasse laborieusement 10 %. Le droit joue aussi un rôle. La liberté de la presse est consolidée dès 1791 aux États-Unis, elle s’affermit en Grande-Bretagne dans les années 1830. Cette sécurité juridique, qui ne sera établie en France qu’en 1881, permet la publication d’un journal comme activité marchande, libérée de la menace de sanctions ruineuses. L’urbanisation plus précoce constitue un autre élément de baisse des coûts de diffusion et d’extension du lectorat. Mais ce sont les incidences de cette concentration économique de la presse sur le journalisme qu’il faut souligner. La logique de maximisation des audiences est indissociable des registres utilitaires et du parti pris factuel déjà soulignés. Les press barons sont des entrepreneurs capitalistes avant d’être les relais de forces politiques, ce qui dissocie le journalisme de l’engagement partisan. La logique entrepreneuriale contribue donc à une professionnalisation forcée. Le journaliste américain, et c’est là la dernière de ses singularités, n’est pas un semi-artiste ou un partisan mais un salarié payé au rendement. Sa rémunération dépend de l’originalité des informations collectées. Le dépit d’une journaliste new-yorkaise à la fin du siècle dernier en témoigne : l’homme qu’on vient de repêcher dans le port n’est pas mort… Simple accident dont le compte rendu vaudra deux dollars quand un suicide réussi en eût rapporté six ! Cette rationalisation conforte un savoir-faire professionnel à base de techniques, de capacités d’enquête, d’une écriture normalisée, qu’inculquent dès la fin du siècle des départements de journalisme dans les universités.
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